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Sociétés 
Académie Nationale de Metz 
Séance du 1er avril 1982 
M. Tribout de Morembert , Président ,  reçoit M. Michel Baude élu membre cor­
respondant lors de la séance précédente. M. Lucien Henrion marque ensuite sa titu­
larisation par une communication sur "Deux officiers méconnus : les frères Edmond 
et Paul Courte , de Longevil le-lès-Saint-Avold". 
Longevi l le-lès-Saint-Avold, gros bourg du canton de Faulquemont, s'est mis en 
évidence pendant la guerre 1 939- 1945 en payant un lourd tribut, conséquence de son 
attachement à la France, avec 6 fusillés et 120 déportés. Mais cet esprit de patrio­
tisme s'était déjà montré en 1871  avec les frères Courte qui quittèrent leur vil lage oc­
cupé pour se mettre au service de la France. Tous deux capitaines il s ' i l lustrèrent en 
1871 au Tonk in pour l'un et en Afrique pour l 'autre. Morts à la fleur de l'âge, ils ne 
purent libérer leur village occupé. Par contre leur frère Gustave, prêtre fervent et pa­
triote, qui les incita dans cette voie, entretint en Moselle annexée la flamme patrioti­
que . 
Le Père Ledure traite ensuite de la récente "Encyclique de Jean-Paul I I  sur le 
travai l" .  
Jean-Paul II écrit son encyclique sur le travail pour commémorer le 90ème anni­
versaire de "Rerum novarum" de Léon XIII .  Le travail n'était j usqu'ici qu'un aspect 
de la pensée sociale de l 'Eglise. Avec Jean-Paul I I ,  i l devient la clé essentielle de tou­
te la question sociale. Ce changement de perspective marque l'originalité du docu­
ment de Jean-Paul II par rapport à ses prédécesseurs. Le travail n'est plus analysé 
dans sa seule fonction économique, en tant que moyen de subsistance. Repensé dans 
la philosophie personnaliste de Jean-Paul I I ,  i l est présenté comme ce qui constitue, 
en un certain sens ,  la nature même de l'homme. Non seulement ,  en effet ,  le travail 
produit des objets, mais il permet encore à l'homme de se faire. Dans cette perspecti­
ve , le salaire ne serait plus être retenu comme unique critère de justice et d'équité. 
Ce qui fait la valeur du travail, c'est moins sa rer.tabilité économique que l a  possibili­
té qu'il donne à l'homme de se réaliser, de s'épanouir. De l'économique nous pas­
sons ainsi à la sphère proprement humaine. A ce niveau le Pape invite ses lecteurs à 
une réflexion sur l'homme dans sa dimension d'être travaillant  à l'image de son Créa­
teur. 
M. Schnitzler lit ensuite trois émouvants poèmes envoyés par Mme B lanchot­
Philippi et intitulés : "Rameaux" ,  "Rue Joseph Hénot" et "Le crassier de Claine".  
Séance du 6 mai 1982 
A la suite du rapport de M. Gili'f< l ·,helI, la candidature de M. Roger Mazau­
rie, membre associé-libre, au titre dp D�mhrt. titu;aire, est adoptée à l'unanimité. M .  
Gérard Hamen, médecin-vétérinaire est é lu  membre correspondant après lecture du 
rapport de présentation par M. Jaq1les I 1el' nequin. 
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M .  Marcel Lutz présente ensuite sa communication intitulée : "Pourquoi Tar­
quimpol-Decempagi a-t-elle été importante dans l'Antiquité ?" avec projections à 
l'appu i .  
I l  n'est pas douteux que l 'antique Decempagi où  se trouve aujourd'hui l e  village 
de Tarquimpol , constituait jadis une agglomération importante. Cette constatation 
repose à la fois sur l'importance de la voirie du site (900 mètres dans le grand axe et 
plus de 500 mètres dans l'autre) et des vestiges de constructions, tant privées (bouti­
ques, ateliers, vil las) que publiques (temple,  théâtre , bâtiments administratifs, éven­
tuellement un stade, un acqueduc, etc . )  qu'on y a découverts. On peut se demander 
pour quel les raisons un établissement humain de cette importance est venu s'installer 
dans une région qui , à première vue, paraît avoir été inhospitalière dans l'Antiquité , 
car avant que n'existe l'étang de Lindre (création du XIIIe siècle) ,  le pays était cou­
vert de marais et de petits étangs. 
Une explication est fournie par le voisinage immédiat du "Pays sal in",  source de 
grande richesse pour toute la région, dont l 'exportation des produits vers l'Est, pas­
sait obligatoirement par Decempagi et la grande route de Reims à Strasbourg, héri­
tière d'une piste qui existait sans doute à l'époque néolithique. Decempagi en était 
un station routière. La côte de Delme et l'oppidum de Tincry en gardaient les accès 
ouest. Cette voie passait également par le Haut-de-Saint-Jean , autre station qui a 
laissé des traces anciennes, même avant notre ère, et qui indiquent un commerce in­
tense. De plus Decempagi se trouve à un carrefour important de voies, puisqu'une 
deuxième route, venant du nord (sans doute de Héraple et de la voie Worms-Metz) 
se dirige vers le Donon et la vallée de la Bruche. En outre la frontière avec les Leu­
ques, cité gauloise dont la capitale était Toul, n'était pas éloignée (une dizaine de ki­
lomètres au plus). Les Leuques venaient couramment acheter du sel ,  ce que prou­
vent les monnaies de Toul trouvées à Tarquimpol et au Haut-de-Saint-Jean. 
Mais il y a aussi de bonnes raisons de voir en Decempagi un important centre re­
ligieux, lieu de pélerinage comme le laisse supposer la présence côte à côte d'un tem­
ple soupçonné dès le siècle dernier par l 'archéologue allemand Wichmann qui fit des 
fouilles à Tarquimpol ,  et d'un théâtre découvert par photo aérienne en 1 98 1 .  D'au­
tres photos ont d'ailleurs laissé supposer aussi la présence d'un établissement ther­
mal . La situation ne manque pas d'analogie avec ce qu'on a pu constater ailleurs -
dans le Pays des Carnutes (Chartres) - où l'on connaît aussi un ensemble architectu­
rai établi dans une zone d'étangs. Il se pourrait que nous ayons à Tarquimpol un 
sanctuaire dédié à une divinité des eaux. 
On peut aussi raisonnablement penser à une raison politique : on aurait eu là , en 
même temps peut être, un "conciliabulum" - lieu de réunion à caractère politique -
ce qui expliquerait le terme "Decempagi" :  les villages ou les dix districts. Les hy­
pothèses, basées sur des faits nouveaux , déjà solidement étayées, ont besoin de nou­
velles découvertes avec l'aide de photos aériennes et de sondages sur le terrain. 
Séance tenue à Sarrebourg le 13 mai 1982 
A l'appel de notre confrère M. Georges l'Hôte, M. Tribout de Morembert, pré­
sident de l 'Académie avait invité les membres de la Compagnie à une sortie dite de 
"L'Académie aux champs". Après la photographie traditionnel le ,  la visite du Musée 
de Sarrebourg s'effectue sous l'aimable conduite de Mlle Agnès Sonrier. Les partici­
pants se dirigent ensuite vers la chapelle des Cordeliers" où ils sont reçus par M. Paul 
Faegel ,  adjoint au Maire. M. Georges l'Hôte, président de l'Association "Les amis 
des Cordeliers, commenta admirablement et j usque dans les moindres détails le beau 
vitrail de "La Paix", œuvre de Marc Chagall. 
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Après le déjeuner M. L'Hôte reprend la parole en donnant lecture de sa com­
munication intitulée : "Le docteur Charles-Sébastien Marchal ,  de Lorquin ( 1809-
1 892) et le Géant Lorrain (1798- 1842)" .  
Né  à Lorquin en  1 809, M.  Marchal soutint une thèse de  Médecine à l a  Faculté 
de Strasbourg en 1 832 et fut médecin dans sa vil le natale pendant soixante années. 
Personnage haut en couleurs, affil ié à la Franc-maçonnerie - le compas et l 'équerre 
figurent sur sa pierre tombale - il fut - semble-t-il, choisi par Erckmann-Chatrian 
pour représenter - sous le nom du Docteur Lorquin - le médecin des partisans lor­
rains dans "L' invasion", roman paru en 1 86 1 .  En tant que médecin ,  i l  a laissé un 
grand souvenir au pays de Lorquin où une rue porte son nom . Faisant ses tournées à 
cheval, en traîneau, voire en vélocipède , il était fort empressé auprès de ses malades. 
En 1 853-54, i l  soigna avec abnégation les cholériques de Gondrexange, où il y eut 
j u�qu'à 92 décès. Médecin cantonal , i l  fut un ardent propagandiste de la vaccination 
antivariolique , devint membre correspondant de l'Académie de Médecine, reçut plu­
sieurs médail les tant de la Monarchie de Juillet que de la Seconde République ou du 
Deuxième Empire . 
Parallèlement, il était archéologue et collectionneur, il fit des découvertes no­
tamment à Fraquelfing, adhéra à la Société d'Archéologie Lorraine de Nancy, publia 
plusieurs articles , polémiqua avec un érudit voisin ,  curé de Frémonvi lle et légua plu­
sieurs pièces au Musée Lorrain.  
Après l'annexion , les autorités allemandes le remarquèrent et, dès 1874, l 'Em­
pereur Guillaume 1er lui décerna la Croix de 4ème classe de l 'Ordre de l 'Aigle Rou­
ge qu'i l arborait fièrement sur ses portraits. Le fait de l 'avoir acceptée fut mal j ugé 
par ses concitoyens qui ne le reconduisirent pas comme conseiller municipal de Lor­
quin et la Société de Médecine de Nancy l'exclut de la liste de ses membres. Mais le 
docteur était d'un esprit indépendant et se moquait du qu'en dira-t-on . On l'avait as­
sez vu lors de son projet de mariage , en 1853, avec Marie-Rose Col l in ,  de Hattigny : 
mariage qui n'eut pas lieu alors que les actes était déjà dressés. 
Et M. L'Hôte d'introduire dans son récit un second personnage : celui de Louis 
Jacques, du village de Laneuville-lès-Lorquin , géant de 2 m 36, qui vécut de 1 798 à 
1842, s'exhiba dans les foires de France et de l 'étranger et dont le Dr Marchal aurait 
aimé faire l'autopsie. Mais la famille du géant - dont M.  L'Hôte a retrouvé une 
chaussette - lui refusa cette belle satisfaction. A sa mort, en 1 892, le docteur fit des 
dames Souter ses héritières et légua à la ville de Lorquin ses collections ainsi que sa 
maison qui fut transformée en hospice et le resta jusqu'à la dernière guerre. 
Pour terminer M. L'Hôte souhaite que les collections du Dr Marchal passent à 
un musée . Citant "Le Médecin de campagne" de Balzac "c'était dit-il ,  des choses 
auxquelles i l été attaché" à cause d'une vie désolée "et dont l'histoire garde encore le 
secret" . 
La Compagnie se rend ensuite à la Bibliothèque de Sarrebourg et aux Archives, 
situés, ainsi que l'expliqua M.  Lutz, dans le périmètre de l 'ancien Hôtel des comtes 
de Saintignon . 
Séance du 3 juin 1982 
La séance est consacrée au renouvellement du Bureau au cours duquel ont été 
élus : 
Président :  M. Jacques Hennequin ;  Vice-Président : M. Pierre André ; 
réélus : 
Secrétaire : M .  l'abbé Antoine Sutter; Trésorier : M. Gérard Schnitzler et M. le Gé­
nérai Raymond Bolzinger, membre du Conseil d'administration. 
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